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gé de transporter sur son dos toutes ses provi-

sions ; le quintal de farine qu'il payait au mar-
chand de l'endroit cinq à six piastres, il lui fal-

lait encore le passer sur son dos, à travers des
savanes de trois lieues d'étendue. Pendant huit
mois de l'année, il s'épuisait ainsi à pure perte

dans de semblables voyages; il fallait bien le

faire cependant, ou se voir réduit, comme cela

est arrivé souvent, à ^ivre de racines. Serons-
nous crus, si nous affirmons que cette année en-
core, à Lambton et à Forsyth, plus de dix fa-

milles pauvres se sont vues dans la cruelle né-

cessité de se nourrir d^herbes^ Aqframboises et de
bluetSy pendant près de deux mois, pour s'em-

pêcher de mourir de faim. Le colon qui émigré,
d'ordinaire pauvre, ne peut acheter dans l'endroit

ce dont il a oesoin, vu l'énorme prix des denrées,

et, s'il a quelques moyens^ les communications
lui manquent pour faire venir du marché ce qui

lui est nécessaire.

Il est indubitable que les établissements qui
peuvent se faire de proche en proche, exigent

moins de sacrifices et ont plus de conditions de
succès que ceux qu'il faut faire au loin. Tout
en encourageant donc et en facilitant les établis-

sements des townships les plus rapprochés des

seigneuries, on accélère en même temps les éta-

blissements plus éloignés qui auront presque inu-

tilement de beaux chemins chez eux, s'ils ne
peuvent descendre leurs produits au fleuve. Une
importante voie de communication, commencée
en 1844 et terminée en 1848, a été ouverte au
milieu des établissements les plus rapprochés du
fleuve. Cette grande route, connue sous le nom
de " chemin provincial d'Artabaska, commence
au grand chemin le long de la rive sud du Saint-


